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(A suivre). 

M. HENRI C O I M A U A LA GUYANE 
H; Henri Coudreau avait été chargé par le ministre 

de l'instruction publique et le ministre de la marine 
et de» colonies d'une mission scientifique dans la 
Haute-Guyane Française. II devait surtout explorer 
toute cette région encore si peu connue du Maroni, de 
la chaîne des Tumuc Humac et d'une partie du bassin 
de l'Amazone. 

Après avoir franchi non sans peine les vingt-deux 
sauts dn Maroni, M. Henri Coudreau est enfin arrivé 
en plein terrritoire indien, chez les Roeouyenues. 

Voici la description curieuse d'un village de cette 
peuplade : 

« L'architecture de Pilipon, dit-il, ne saurait nous 
entraîner en une longue description. Notre maison est 
un hangar ovale, surmonté d'un toit conique qui des
cend jusqu'à denx mètres du sol. Les poteaux qui sup-
Îiortent la toit supportent aussi un plancher fait en 
sttes attachées entre elles. Dans cette sorte de plancher 

assez bien joint et élevé d'environ trois mèlres au-dessus 
du sol. est ménsgé un trou où accède une échelle faite 
d un petit tronc d'arbre entaillé. 

» La nuit on dort là-haut, au premier, autour d'un feu 
qui brûle dans un foyer fait d'argile réfractaire. En bas 
c est 1 appartement diurne avec le mobilier indien ; en 
haut, c'est l'sppartement nocturne, à l'abri des insectes 
ou à peu près. 

» Il faut balayer fréquemment en bas et en haut, sans 
quoi la vermine ne tarde pas à vous envahir, et encore 
malgré ces précautions il est bien rare que le foyer du 
premier étage n'attire pas les scorpions entre les laites 
du plancher et des serpents dans les feuilles de la 
toiture. 
, Toute médaille à son revers. Le revers nous venons 
de le voir, voici la face : 

« La température à l'ombre, qui varie de 16 à 18 de-
çres à six heures du matin, de 28 à :)0 à deux heures de 
i spres midi est très supportable pour l'Européen... 

» Les soirs sont superbes. Le déclin du jour de cinq 
à six heures est délicieux. Il est suivi d'un doux cré
puscule d'un jaune laiteux à l'horizon, s'élevant, par 
teintes dégradées, jusqu'au zénith bleu sombre. 

» Les nuits, d'un bleu très foncé, sont niaaninques. 
Les étoiles sont comme des points d'or très brillants sur 
du velours noir. La nuit est la poésie des régions équa-
toriales. » 

Toutefois cette poésie a un côté réaliste qui en at-
tônue.singulie rement le charme. 

En outre, des cris plus ou moins agréables des 
crapauds, du couata, « dont la voix hideuse ressemble 
aux plaintes ranquesde quelqu'un qu'on étrangle », il 
v a le conaert formidable des singes, et d'une foule 
d'autres êtres de la faune locale. 

Maisvoicila forêt, la forêt fleurie avec toute sa 
gamme de couleur. 

« Vorez ! c'est le • tacouara », dont le vert si tendre 
et £i doux guérit les yeux malades: le « simarouba » aux 
ileurs bleu de ciel ; l'uébénier noir ». qui donne 1H jaune 
d'or ; le s maonticouatt », couvert d'épaisses touffes lie 
de vin ; le « moutienguetiengué », revêtu d'un ronge 
écarlate, le « mouchinga », noir de jais, dont la coupe 
des branches est tellement régulière, par couches paral
lèlement superposées, qu'on dirait que le ciseau du 
jardinier vient de passer par là: le» géuipa», aux lleurs 
Manches semblables au muguet; le i guinguiandou », 
couvert de petites Heurs veloutées couleur fauve. Et 
presque tous ces bouquets sont portés par des arbres de 
cinquante mètres de hauteur. » 

Cependant à cette séduisante forêt, il ne faut se fier 
qu'à demi : 

» Par les nuits argentées, quand la lune verse sa 
douceur sur la terre endormie, te tigre (jaguar) qui ap
pelle sa compagne promène autour du village ses rau-
ques soupirs. 

» Il y a quelques jours, sous cette même ottomane. 
un de ces fauves déchiqueta «ne pauvre Indienne qui 
passait la nuit dans la maison des vovagears. Quand ou 
accourut pour porter secours à la malheureuse, elle 
râlait déjà, et, a quelques pas de d'elle, le redoutable 
rOleur commençait à opérer une retraite menaçante. 

» Un bébé que la pauvre Indienne allaité fut trouvé 
enroulé dans le hamac, sain et sauf, mais couvert de 
sang. Ces visites ne sont pas très rares. » 

M. Henri Coudreau a passé quatre mois (la saison 
des pluies) dans un village roucouyenno avec un soûl 
compagnon européen. Et il parait que cette captivité 
manquait de charmes « 1 hivernage amenant avec lui 
le blocus et la famine. » 

On ne taisait pas toujours bombance : 
« Quand nous n'avons rien à manger au pacolo. dit M. 

Coudreau, nous allons chacun avec un morceau de cas-
save à la main, manger des fourmis dans la forêt. Lts 
nids de ces insectes sont pour les Indiens comme IHS 
basses-cours des jours de misère. Les espèces de foui-
mis-manioc que mandent les ltoucouyenues me parais
sent détestables. Je préfère de beaucoup lea sa'bat, 
fourmis que je mangeais chez les ZMfcsaaa, au pie 1 dUM 
Andes ». 

NOUVELLES DU JOUn 
La loi RUI* le« Associat ions . 

M. Maarnarti dan» le « — l u article de 
Eiguro» 

Dans son article du Fi-aro de demain, M. {Ma-
gnard apprécie i? projet sur les associations et cons
tate qu'il n'est en réalité dirigé que contre les con
grégations. 

n Vous faites là, dit-il. une œuvre de pevsècuti m; if s 
journaux républicains feraient bien mieux de iavouer 
que de s'extasier avec une hypocrisie énervante sur la 
osauté d'un système qui constitue,comme dit l'un n'eus, 
, e couronnement de nos libertés. » 

M. Magnard proteste contre cette nouvelle explo
sion de l'esprit sectaire et du libéralisme Jacobin, 
ajoutant, du reste, qu'il n'a jamais rien espéré, rien 
attendu ni de la Chambre actuelle, ni de tous les mi
nistres que pourra choisir M. Carnot. 
Lea maires de Moscou e t d e S t f é t e i s i i o u r g 

décort'-s p a r l e gourernemeut françaiu 
Paris, 17 janvier. — Le» maires de Moscou et de 

St-Pétersbourg sont nommés commandeurs de le 
Légion d'honneur. 

t ne niani lcstal iou a Bu/euval 
Paris, 17 janvier. — Aujourd'hui a eu lieu une 

manifestation autour du monument élevé à Bo/jnval 
en l'honneur des morts des in et 21 janvier 1K71. 

De nn—feranafli soc,été», venues des environs, oal 
déposé des couronnes. L'élément boulangiste était 
représenté par M. Ernest R c h e et de Ménorval qui 
ont parlé. 

M. boudeao, député, s'eet éerié : « Vive la Répu
blique socialiste et révisionniste ! » 

A un moment donné, une bagarre s'est produite; 
des horions ont été échanges mais l'ordre a été bien
tôt rétabli; aucune arrestation n'a été opérée. 

t'a évoque nomme ruiuistn- e n Portugal 
Lisbonne, 17 janvier.— vfgr Ayres-Oouvela, évê-

que in partibus est nommé ministre de la Justice. Le 
nouveau cabinet s'est réuni en conseil aujourd'hui 
pour rédiger la déclaration qui sera lue demain aux 
Cortès. 
La réapparit ion d e s sautere l l e s dans le !Vord 

de l'Afrique 
Constantine, 17 janvier. — Des nouvelles colonnes 

de sauterelles, iormant de véritables nuages, ont fait 
leur apparition en Tugguriu et Témassior. 

La construct ion d e s liàtiuients marit imes 
e n Angrfterre 

Londres, 17 janvier. — L'amirauté vient de lancer 
un ordre prescrivant aux ateliers de constructions 
maritimes de presser l'exécution des bâtiments en 
cours de construction. En conséquence les ouvriers 
font des heures supplémentaires. 

Les troubles du Tanger 
Tanger, 17 janvier. — La situation parait s'amé

liore à Tanger. Le représentant du sultan a déclaré 
aux délégués des révoltés que le pacha resterait étran
ger à l'administration jusqu'à ce qu'une décision dé
finitive ait été prias à son égard. 11 est absolument 
inexact que la France ait réclamé le droit d'intervenir 
seul entre les Kabyles révoltés et ie gouvernemet du 
Maroc. 

Tanger. 17 janvier. — Cinq cents hommes de trou
pes chénfiennes sont en route pour Tanger. On pré
pare à Fez une autre colonue très forte contre les 
kabyles rebelle.-. 

La reine Xathalie 
Belgrade, 16 janvier.— Le Club libéral a résolu 

d'interpeller le gouvernement de la Skoupchkina au 
sujet de l'expulsion delà icioe Nathalie. 
Incendie de I lu» tel de la légat ion e s p a g n o l e 

a Sant iago 
Santiago, 17 jacpier.-• L'hôtel do la légation es

pagnole vient d être détruit par un incendie. Les 
pertes sont évaluées à 250.000 dollar». 

Les l i iais- i i.is e t le Chili 
New-York, 17 janvier. — Le Ne<c-York Herald 

reçoit, de Valparaiso, une dépêche disant que des 
instructions ont été télégraphiées au ministre du 
Chili, à Washington, ordonnant de retirer la note 
offensante envoyée par l'ancien ministre des affaire 
étrangères. 

Le gouvernement chilien a refusé de garantir la 
sécurité des réfugiés dans leur transbordement de la 
caconn'ère américains Ynrkstoicn aux paquebots en 
partance, ou de prendre rengagement de ne pas frire 
de perquisitions à bord de ces paquebots. 

Les réfugiés restent donc à bord de la canonnière, 
mais on croit que leministè-e de la marine des E'ats-
Lnis procédera à i6ur transbordement. 
Un vif incident au Const.il général de l'Aude.— 

Un coup de poing donné par l e préfet à un 
conseil ler. 
Carcassonne, 17 janvier. — Le Conseil général s'est 

réuni aujourd'hui pour s'occuper de la discussion des 
tarifs douaniers. 

Le Préfet, M. beverini Vico, étant venu assister à 
la séance, M. londi de Niort, conseiller général de 
droite, proteste énergiquemont contre la présence du 
préfet : « C'est là, dit-il, une injure aux victimes de 
l'inondation. 

On se rappelle que M. B. verini Vico n'était pas à 
sou poste lors des inonda ions de Carcassonne et que 
son absence fut vivement c ramentée. Le préfet pro
teste contre les paroles de M. Fondi de Niort. 

L'a violent tumulte éc'atc dans la salle, le public 
se mêle aux manifestation ; M. Kondi de Niort renou-
veile ses accusât ous et ooitme la majorité de gauche 
veut lui enlever la parole, i! ajoute : « J'ai l'habitude 
d'appeler un chai un chat' Kolletun fripon ». 

« Et moi, riposte le préfet, je vous appelle un 
lâche. » 

L'agitation est à son eoix-ble : ou s'interpose entre 
les deux adversaires, quand tout à coup le préfet, se 
dirigeant sur sou adversaire,lui lance en pleine figure 
un violent coup de poing. 

M. Fondi de Niort bondit sur le préfet, mais quel
ques conseillers de gauche s'élancent au secours de 
celui-ci, et l'un d'eux, M. Gaubert, renverse même 
sur le bureau le conseiller de droite. 

Dans la salle éclatent Ses protostations contre la 
scandaleuse attitude de» conseillers de gauche. Le 
boucan continu-.; le président du conseil avec s*» par
tialité accoutumée no fait ri-n pour rétablir l'ordre. 

Finalement, uu3 domains de conseillers de gauche 
se réunissent et réligent ua ordre du jour de sympa-
th o au Préiet. 

La séanoe repren i et l'on adopté un ordre du jour 
indentique, à celui déjà ém;s par le conseil général 
de l'Hérault. 

Un bâtiau de péolie qui chavire 
L --_:i hommes noyés 

. Brest, 17 janvier. — Lebcteaa de pêche l'Eclair, 
monté par trois hommes, à chav.ré ; d'eux ti'entie 
eux se sont noy.'s. leur corps n'ont pu être retrouvés. 

La ne iges et les inondations en Espagne 
Madrid, 17 janvier. — La neige est tombée en 

abondance dans ! • N »rd de l'Espagne; les cmmuir-
cations sont très difficiles. La T.âge et le Jarama su
bissent une forte crue, dc.'x tra:nti sont arrêtés par 
la neige à Ségovie. 

La data de3 élect ions municipales 
Paris, 17Janvier.— Le Xf Xe Siècle dit que, bien 

que la chose no soit pas encore absolument décidée, 
il est à peu près certain que io gouvernement dépo
ser», incessamment sur le bureau de la Chambre uu 
projet de loi lisant au 3 avril la date deB élections 
municipales. 

La présidence éventuel le de 2a République 
Paris, 17 decembr-. — Le Gaulois écrit ce matin : 
t Ou ait. et nous tenons ce d.;iaii d'une source très 

suie, que daii3 se3 conve salions le président do ht 
République a, plus d'une f :s, déc aie sa résolution di 
ne pus se représente.- auxa-.uivgeu du congiès. llseuait 
prématuré déparier déjà des candidatures qui se pre-
henteront et qji se préparer,! dans l'evontualitô do la 
retraite volontaire do M. 0 . not; il en est une copendant 
avec laquelle le public n'est pas encore familiarisé, mais 
qui se produira, dit on, en vertu d'un mouvement analo
gue à celui qui a porté M. Carnot à la présidence. 

En lui, tes repu'oi:cainn,doaiieux d'uiilcurs, d'èchap' 
nilitad 

rite du prince Louis-Aapoieon. » 
Les ohanains de fer stratégiques 

de la triple alliance 
P«ris, 17 janvier. — On lit dans la Paix : 
« Nous avons reçu de notre correspondant à Berlin la 

dépêche suivante, que nous publions sous toutes ré
serves : 

« Sur la proposition du grand état-major allemand le 
» gouvernement allemand, avec le consentement de ses 
» alliés, créera prochainement à Berlin, assure-t-on ici, 
» une direction centrale pour tous les chemins de fer 
» allemands, austro-hon?rois et italiens. 

«On sait qu'à la suite l'un traité antérieur, le réseau 
du Luxembourg est rattaché à celui de l'Allemagne. Le 
cabinet de Berlin cherchera encore à obtenir l'adhésion 
de la Belgique à cette unification des réseaux stratégi
ques et Ton prétend que le roi Léopold aurait déjà 
donné à ce projet son assentiment. 

» En tout cas. il seiait intéressant que l'officieux 
Journal de Bruxelles nous renseignât sur ce point.» 

Les distinctions universitaires 
L'Officiel du 17 janvier publie un arrêté du minis

tre de l'instruction publique, aux termes duquel il est 
institué un comité consultatif des distinctions univer
sitaires. Le comité fixera semestriellement le contin
gent de distinctions à attribuer à chacune des caté
gories de personnes énumérées au décret du 21 
décembre 1885. 

Il examinera et classera les titres de candidats 
n'appartenant pas à l'un des trois ordres d'enseigne
ment ou n'étant point fonctionnaires de l'Administra
tion de l'instruction publique. Aucune nomination ne 
pourra être faite si la commission n'a déclaré que le 
candidat réunit les conditions exigées par les décrets 
et règlements. 

Le commerce français en 1 8 9 1 
Paris, 17 janvier. — Voici les chiffres du commerce 

extérieur de la France pendant l'année 1891. Les im
portations ont atteint un total de 4.92I.359.tjOO fr. 
contre -l.4ilG.908.000 fr. en 1890. Les exportations se 
sont élevées à 3,027,116,000 fr. contre 3,753,408,000 
fr. en 1890. 

La mort du cardinal Manning 
LondreB, 17 janvier. — Depuis onze heures du ma

tin, la fouie, recueillie et en deuil, n'a cessé de défiler 
devant la dépouille du cardinal Manning. Le corps du 
prélat, revêtu des ornements cardinalices, repose 
entouré de fougères dans la grande salle du palais 
archiépiscopal de Westminster, au m lieu d'une obs
curité impressionnante seulement atténuée par la lu
mière des cierges. 

Le corps du cardinal sera exposé dans la journée 
de mercredi à Brompton-Uratory, et les funérailles 
seront célébrées jeudi au cimetière de Kensal-Green. 
Les télégrammes de condoléances affluent de tous les 
points du globe. 

La misère à Hambourg 
Berlin, 17 janvier.— La suspension de la naviga

tion dans le port de Hambourg a porté la misère à 
son comble. Un n'évalue pas à moins de 40.000 le 
nombre des ouvriers sans travail. Les monts-de-piété 
sont assiégés par des malheureux qui engagent 
jusque leurs dernières hardes pour ne pas mourir de 
fana. 
•» L'incident franco-bulgare 

Sofia, 17 janvier.— On assure que le gouvernement 
a l'intention d'adresser au gérant du consulat de 
France, à Sofia, M. Lanel, une note dans laquelle il 
reconnaîtra qu'un vice de forme a été commis lors de 
l'expulsion de M. Chadourne. lia agissant de cette 
manière, le gouvernement princier veut, paraît-il, 
amener la reprise de faet» des relations diplomati
ques avec le représentant de la République. 

Solia, 17 janvier. — On sait que relativement à l'in
cident franco-bulgare, la Porte avait adressé au gou
vernement bulgare un projet de note en l'invitant à le 
signer, dans l'espoir q«n les explioations contenues 
dans cette note seraient ensuite acceptées par le gou
vernement français et mettraient fin à l'incident. Dans 
ce document, io « gouvernement bulgare exprimait 
ses vifs regrets ae l'irrégularité commise dans l'acte 
d'expulsion qui aurait dû être notifié au consul fran
çais. 

» Le gouvernement bulgare étant animé du plus 
sincère désir d'entretenir les meilleurs rapports avec 
le consulat de France, espérait que le gouvernement 
français voudrait bien considérer l'incident comme 
clos. Après huit jours de délibérations, le gouverne
ment bulgare vient de donner sa réponse à la Sublime-
Porte, il accepte le texte du projet ci-dessus, mais 
avec un amendement dont on ne connaît pas encore 
exactement les termes. 

Attentat contre un gouverneur russe 
St-Pétersbourg, 17 janvier. —Un bourgmestro de 

Kasan, nommé Kotschurjchin, a tiré trois coups de 
revolver sur le gouverneur, en lui remettant une sup
plique. Le gouverneur a été blessé à la main. Kots
churjchin est arrêté. 

La santé de l'impératrice de Russie 
Saiot-l'étersbourg, 17 janvier. —La santé de l'im

pératrice de Russie eontinue à ne pas êtro satisfai
sante. Les suites de l'attaque d'imluenza n'ont pas 
encore disparu et ont développé la nervosité de la 
souveraine dans des proportions anormales. En 
raison de cette situation, le voyage du grand-duc 
héritier dans les provinces où régne la disette a été 
retardé, 

Une réunion tumultueuse à Varsovie 
Deux morts 

Vienne, 17 janvier. — Ou mande de Varsovie aa 
t'remdenblati que la police, ayant pénétré dans une 
réunion une bagarre éclata entre les représentants de 
l'autorité et les assistants. Au cours de la luUe deux 
personnes ont été tuées et quinze arrestations ont été 
opérées. Les autres socialistes ont pu s'enfuir. 

SITUATION VU, li >KOI .M.lyi K. — Konbvx, 18 
janvier — Hauteur on.-ométriqu*. ~GU Température. 

7 heures du io.<u-n. a nègres audesaus de xero. 
1 • du soir.. ô oegrès audessus de x̂ -.ro. 

A 4 » » 1 degrés audessus de tero. 

C 

S I O - Ù J E A T : ^ : 
Remise de la croix de la Légion d'honneur à 

un pensionnaire de l'Hôtel des Invalides, ori
ginaire d'Hem. — Les journaux de Paris nous ap-

l»nt le compta reu tu d'une touchante cérémonie 
qui vient d'avoir lieu à l'Hôtel des Invalides, et qui 
ntéresse tout particulièrement notre région. 

Ljs soixanlos pensionnaires de l'Hotol, dit l'un 
peràdea P]r:-,....„i;i. -3 trop accentuas^ tttrop milUan- d'eux, ont ceint hier lo baudrier blanc et se sont mis 
t<«, ont voulu recomrenser .ine lignée, celle des Carnot ; . ' . . . . , i. i„ _ _• i n , , 
il a bénéficié de la gloire de son grand-pèr.. Or. il est i e n tenue ï> ^ »«s ster a la. remiso solennelle de la 
sur les bancs de la chambra un député qui a daus sa croix de la Légion d honneur à un de leurs camara-
lamille, lui au-si,uue illuairaiion d'ailleurs méconnue I des, Joseph-Florimond Farvaque. 

Né le £3 février i&H à Beat, Farvaque a aervieont-
me soldat dans les grenadiers de la garde impériale, 
Il n'a que deux campagnes et jouit actuellement d'une 
modeste pension de 465 francs. 11 porte déjà la mé
daille militaire, qui lui a été donnée à la suite du cot*p 
de ehien de Malakoff, ou il eut le bras droit enlevé 
par un boulet, 

Un jour, après la campagne de Crimée, il passait à 
Saint-Cloud, la revue de l'Empereur et de l'Impéra
trice. Celle-ci était descendue de voiture avec Napo
léon et s'était arrêtée devant Farvaque. 

— Où avez-vous perdu votre bras, mon ami? lui 
demanda-telle. 

— A la première attaque de Malakoff, Majesté. 
— Quel Age avez-vous ? 
— Vingt-oinq ans, répondit le grenadier. 
— Bravo 1 fit 1 impératrice. 
Et, se tournant vers 1 Empereur : 
— Voilà, dit-elle, un garçon qui mérite la croix. 
Napoléon s'approcha, une cro'X à la main. H jeta 

un regard sur le visage jeune du héros et murmura : 
— Il est bien jeune, et il a la médaille militaire. 
Et le souverain s'éloigna pour venir attacher le ru

ban rouge sur la poitrine d'un autre éclopé dont la 
mâchoire inférieure était absente. 

Le nouveau décoré raconta't cette anecdote hier, 
autour du poêle de faïence de la chambrée. 

— Vous comprenez, disait-il avec modestie, je n'ai 
pas réclamé. J'avais la médaille et j'avais une pen
sion, je n'étais point en droit de me plaindre. Il y en 
avait bien d'autres à récompenser 1 

C'est hier seulement qu'on a donné à ce brave sol
dat la croix d'honneur. Les invalides, sur deux rangs, 
sabre au clair, ont salué leur camarade, tandis que le 
général Arnoux, gouverneur de l'Hôtel, entouré de 
son état-major, prononçait ces paroles : 

— Au nom du Président de la République et en 
vertu des pouvoirs qui nous sont conférés, nous vous 
faisons chevalier de la Légion dihonncur. 

Les tambours battent, les vétérans font par le 
flanc gauche et rompent les rangs pour aile r boire à 
la cantine le vieux verre de l'amitié. 

Cérémonie simple et pourtant grandiose, à laquelle 
on n'assiste pas sans émotion ! 

La paroisse du T. S. Rédempteur a célébré 
dimanche, la solennité de la fête de baint-Hilaire, 
évêque de Poitiers. Son vénérable curé a donné à 
cette fête un éclat particulier pour propager la dévo-
tion à ce sa'nt; dont la statue, qui figure dans son 
église, a été offerte par une famille de Roubaix en 
action de grâie pour une faveur insigne obtenue par 
son intercession. 

Un triduum dont les exercices ont été donnés par 
le clergé de la paroisse, a précédé cette solennité. La 
clôture a eu lieu dimanche à l'office des vêpres. M. 
l'abbé Acharie, professeur de sciences au collège de 
Roubaix, a prononcé le panégyrique de St-Hilaire, 
dont il a retracé, avec éloquence,les éaiinentes vertus 
de chrétien, d'apôtre et d'évêque. 

lin salut solennel a termine cette pieus9 cérémonie 
qui a été suivie de la vénération des reliques du 
Saint. 

Un dernier mot sur l'incident des funérailles 
de M. Vandeneynde. — Voici, de bonne source, la 
vérité complèto sur cet incident. Lors de l'enterre
ment, un porteur de devant est tombé à l'angle des 
mes Turgot et Jacquart. Le cercueil B'est abattu sur 
le sol : l'un des côtés se décloua, et l'on put aperce
voir le linceul qui enveloppait le corps. La bière fut 
immédiatement recouverte du drap mortuaire, et le 
cercueil reeloué dans l'église. Le cadavre lui-même 
n'a pas été vu, et c'est donc à tort qu'on a parlé de 
décomposition, etc. 

Une saisie à la Halle auu poissons. — On a 
saisie samedi, à la Halle aux poissons, quatre sacs de 
moules reconnues impropres à la consommation. 

Parties de chiens ratiers. — Les amateurs 
étaient nombreux, dimanche à trois heures et demie, 
chez M. Louis Vergin, cabaretier, rue du Collège, où 
avaient 1 eu plusieurs parties de chiens ratiers ; l'en
jeu, pour chacune do ces parties, était de 25 francs; 
chaque chien avait 10 rats à exterminer. La première 
a eu lieu entre « Roux », à M. Dumortier, de Rou
baix, et « Mima », à M. Delnatte, de Roubaix. C'est 
« Mirsa » qu; a été vainqueur ; il a détruit les 10 rats 
en 1 minute i4 secondes. • Roux » a mis 1 minute 3$ 
secondes. 

La seconde partie a eu lieu entre « loly » à M. Dol-
bart, do Roubaix, et c Charmante » à M. Vergin, de 
Roubaix; chaque chieu ayant mis également 50 s. Ip2; 
un rebattage a été nécessaire, chaque chien avait 4 
rats S détruire; c'est « Jo'y » qui a été déclaré vain
queur, il a exterminé les rats on 10 secondes, sou 
concurrent a été occupé î l seeoûdas pour remplir la 
même besogne. 

pas désespéré, mais il y a tout lieu de craindre une 
nouvelle tentative de suicide, si le blessé parvient à 
se rétablir. 

Huibert eat hanté de l'idée fixe d'en hoir avec la 
vie, à cause, dit sa campagne, de la situation précai
re dans laquelle il se trouve. A son arrivée à Rou
baix, il avait réussi à se procurer du travail dans un 
bureau d'assurances ; malheureusement pour lui les 
épreuves antérieures l'avaient fatigué outre mesure 
au physiqne et au moral et ses forées le trahirent le 
jour même où il allait prendre possession de son em
ploi. 

Un commencement d'incendie — Dimanche 
après-midi, vers une heure, un commencement d in
cendie s'est déclaré dans une chambre d'un estaminet 
rue de la Halle,chez Muu, Ctotilde Beuscart. 

Un logeur, nommé O. . . , rentrait à cette heure à 
son domicile dans un état complet d'ivresse. 

En entrart dans chambre, il renversa le poêle qui 
était allumé : celui-ci se trouvait à proximité du lit : 
il communiqua donc le feu au matelas. 

Aux cris poussés par D. . . , épouvanté de cet incen
die, des consommateurs se hâtèrent d'organiser dos 
secours, et, au bout de quelques minutes, on fut 
maitre du feu qui commençait à prendre de sérieuses 
proportions. 

Les déga.18 sont évalués à cent cinquante francs. Il 
y a assurance. 

Une bonne capture. — Dana la soirée de samedi, 
vers huit heures, le sous-brigadier de la sûreté Huy-
ghe et l'agent Quint ont arrêté un sienr Seigné Jean-
Baptiste, âgé de vingt ans, né à Uand et demeurant 
rue des Longues-Haies. Cet individu est réclamé pour 
être extradé par le parquet de Qand : il est inculpé 
de vol quai.fié. Au moment de son arrestation, il 
était muni d'une lanière avec une balle de plomb à 
l'extrémité. Seigné a été écroué au dépôt de suret-1, 
à la disposition de M. le procureur de la Répu
blique. 

Une r ixe rue d'Avelghem. — Depuis quelque 
temps, une femme, Louise D . , . , âgée de quarante 
ans, soigneuse, vivait maritalement avec un individu 
nommé Auguste V.. . Le fils de la femme D..., Char 
les A . . . , occupait le même logement. Des scènes d< 
violences se produisaient souvent dans le faux mi
nage. Dimanche soir, vers cinq heures et demie, une 
vive discussion surgit. Au cours de la scène, Louise 
D..., reçut des coups nombreux et fut terrassée. Sur 
ces entrefaites, et aux ers poussés par la victime, 
Charles A... survint, et voulut défendre sa mère. 

Il fut à son tour fort malmené par V... Se voyant 
sur le point d'être terrassé, A. . . s'empara d'uoe bri
que et en porta un coup à ia figure de son agresseur; 
le sang jaillit en abondance de la blessure. Un ras
semblement considérable se forma de la maison. 
L'agent de sûreté Castelain qui passait précisément 
dans le quartier fut requis, pendant que l'on allait 
chercher un médecin. 

Auguste V . . . fut conduit par l'agent au poste du 
3e arrondissement, suivi par une foule n imureuse qui 
parlait de lui faire un maivais parti. L'agent fut 
même obligé, pendant le traget. de faire entrer V . . . 
dans un estaminet afta d'empêcher son escorte de se 
livrer à des voies de fa -i. 

La blessure de V . . . est assez grave. 
Charles A. . . a été également arrêté par un commis-

voyageur qui l'avait vu fuir, et ésroué au troisième 
arrondissement. 

Une ai lette de cinq ans morte de froid, au 
P i l e . — Le quartier du Pile était mis on émoi, dans 
la journée de dimanche, par une lamentable décou
verte. 

Une fillette de cinq ans, disait-on, av>it été 
trouvée morte do froid, gelée, daus une habitation 
ouvrière. 11 nous revient même que l'enfant couchait 
sur un grabat déposé sur la pierre. 

Des voisins auraient porl'i plainte, accusant les 
parents d'une négligence impardonnable à l'égard 
de leur enfant, 

Une tontative de suicide rua du Chemin de 
Fer. — l n employé comptable, du ùciin de Léon Hul-
bi-rt, né à Canapville (Orne) at agi de 41 ans. était 
veau eaeupor, jeudi soir, avec une femme qu'il fré
quente -î.ipuisneuf anuét-s, Julie Descorbeaux, une 
chambre garnie, au second étage, chez M. Dèslovoer, 
boucher, rue du Chanvn de Fer. Ils arrivaient de Lille 
où ils habitaient depuis deux mois. Vendredi, à la fin 
do la journée, Huibert fut pris d'un transport au cer
veau, et M. Io docteur Deswsrte, appelé pour lui don
ner des sous, eut beaucoup de peine à lo ca mer. 
Dimanche, vers o-ni lieores du soi-, profitant de ce 
que sa Julie était descendue pour quelques minutes 
au re/.-de-ehatiKSée, Huibert s-uta en lias de son lit où 
il paraissait sa reposer tranquillement, étendit le tra
versin par terre, alla prendre une canne à épée dans 
un eoiu de la chambre, pus .1 se coucha sur le plan
cher, la tête sur le traversin, et se plongea larme 
dans la poitrine, dans la ferme intention de se percer 
le cov.ir. 

Lorsque Julie Descorbeaux remont», elle le trouva 
presque inanimé ; mais au moment où, avec un cou
rage plus qu'ordinaire, elle retirait l'arma de la plaie, 
Huibert, essayant de se relever, put encore prononcer 
ces mots : « Cette fois je me suis manqué », et il re
tomba inerte. 

L'alarmo étant donnée dans la maison, on courut 
chercher la police à la gare et réclamer l'ass stanca 
do M. le docteur Largill.ère. L'agent Lorustre arriva 
immédiatement et, sur l'ordre du màdeu-u qui dé
clara quo le poumon gauche était lésé, le fil trans
porter d'urgence à l'hôpital. Son état, paraît-il, n'o t 

Une rixe rue des Longuea-H&ies. — Diman
che, vers cDiuiii et demi, un rassemoiemeut considé
rable s'était formé, à l'angle des rues Magenta et des 
Longues-Haes, autour de deux individus qui se bat
taient. 

L'un des batailleurs, connu sons lo nom de Fiant 
Marchand de chevaux, avait terrassé sou adversaire, 
et le rouait de coups de poings, lui abîmant la figure 
et lui mettant ses vêtements en lambeaux; les témoins 
de cette scène atroce au heu de séparer les deux a i-
versaires, les excitaient, y prenant plaisir; enfin ar
riva un homme qui les sépara et la luit] prit fin. 

Uns rixe entre ivrognes , rue du Collège. — 
Dimanche, vers 3 heures de l'après-midi, deux ivro
gnes se querellaient à l'estaminet Fridollin,rue du Col
lège, au coin de la rue du Nouveau-Mond«,lorsque l'un 
d'eux, d'uu coup de poing, renversa l'autre.Le vaincu, 
blessé légèrement au visage, alla, tout en titubant, se 
pla ndre *u bureau du commissariat du 4e arrondisse
ment, mais o i l'envoya cuver sa boisson, l'état 
d'ivress3 manifeste dans lequel il se trouvait l'expo
sant lui-même a être poursuivi. 

Une femme qui se casse la jambe. — Une ou
vrière soigneuse, Mme Lou'se Spi^gaol-, demeurant 
dans le quartier Sainte-Elisabeth, s'est fracturé la 
cuisso samedi soir, à cinq heures en faisant uue chute 
dans l'escalier de son grenier. 

Elle a été transportée à l'Hô'.el-Dieu dimanche 
matin, après avo;r reçu les soins de M. Dujardin, 
médecin. 

Un accident — Dimanche matin à 7 heures et ionre, 
en revenant du marché, une dame du quartier Sainte-
Elisabeth, M.ne Deloaeillerie, H glissée et est tombée si 
malheureuseusement sur le bord du trottoir, n p Saiot-
Jaan; qu'elle s'est fracture le gonou gauch-1; relevée par 
des passants, edio a été transportée dms un estaminet 
voisin où elle a reçddes soins; puis elle a été recon
duite en voiture chez elle, rue dVs Parvenus. 

Uns singulière rencontre — Daus la nuitda samedi 
à dimuiich-), vers une heura du matin, deux p-rsonijé.s 
revmni.t du L^ers reaaeotréreat à proximité de la gara 
de Roubaix-Wattralos, un individu, porteur d'un fus.l, 
qui s'avança vers elles. Les doux voyageurs liudemtn-
derent une exphcition. mais le quidam répondit qu'il 
faisait le guet pour tuer un chat qui dévorait ses pi
geons. 

Surc-îs entrefaites arrivèrent cinq fraudeurs qui [ri
rent l'ait et cause pour les deux hommes et plainte lut 
portée le lendemain au coin missaire du Sis arrondisse
ment. 

Les contraventions du jour. — Elles sont relatives 
à des cabarets ouverts après l'heure, et à un très grand 

ibre d'ivrognes—comme chaque samedi. A noter 
aussi quelques infractions au règlement des marchés. 

Nécro log ie . — On annonce ia mort dans sa cin
quante-septième année, de M. Louis Bouvier, de
meurant rue de Lannoy, S8S. Ses fanéraiiles auront 
heu le mercredi 20 janvier, à 9 heures ij-', en i é-
gli8" Sainte-Klisabeth. 

Croix. — La société philharmonique municipale a 
donne une aubade, dimanche à midi, à M. Eugène Caen, 
corseiller municipal et industriel à Croix, qui. nous 
l'avons dit. vient de recevoir les palmes académiques. 

Lue délégation des sapeurs-pompiers do Crois est 
gaiement allée oiïrir un bouquet à II. Caen. 
Willems. — Procès verbal a été rédigé à la charge 

d'un cultivateur de Willems pour avoir capturé des 
oisoaux avec des eugics p'ohibès. 

Annappes. — Liste tes conscrits delaelas.se 189t. 
Jean-Louis Brisoux,.ilmond-Joseph Andoche.Achille-

Jules-Joseph • ornil.Ai ur-Clément-Joseph Deffrenncs, 
Dieudonué-Jo eph Dan amies. Jules-Joseph Delcroix, 
Louis-Joseph Lefebvr , Jules-Joseph Mulliez, Elie-
Joseph Rousseau, Jules-Joseph Tbieffrv. 

COMMUNICATIONS DIVERSES 

MILLE FRANCS DE RÉCOMPENSE 
à celui qui fera découvrir l'auteur du vol d'argenterie 
commis chez M. Ternynck, rue de Barbieux, dans la 
nuit du 7 au 8 janvier. 

Le voleur doit s'être coupé à la main.29234—59015 

Union catholique de Roubaix — La première 
réunion générale des adhérents aura lieu vendredi 
soir, 22 janvier, pour la nomination du comité din-<-
teur. Jeudi, au plus tard, chaque adhérent recevra 
une invitation personnelle. Les électeurs qui désire
raient en faire partie peuvent toujours envoyer l-2ur 
adhésion à M. Dazin-Eloy, 6, rue de l'Union. 

Enterrements du lundi 18 janvier.— Mme Dujar
din. née Vienne, 9 h. i \2. S' — Kusabeth. — M. Arthur 
Henri Desnions. 9 h. Nutre-Dame. - Mlle Marguerite-
Jeanne Sidoine Dslattr-.', 6 m us 12 jours, salut et convoi, 
3 h. I|2 Sacré-Coiur. M. Charles Delecroix, 10 h. en 
l'église d'Hem. — Cécile Watteau, à 10 h, lpi en l'église 
de Wattrelos. 

On nous prie d'annoncer que le d e n t i s t e 
M ê l e r , de Courtrai, sera à consulter à Koubaix, 
tous les jeudis, (exoepté le 3™" jeudi du mois), de 9 
heureslf2 à midi et do 2 à 4 heures, rue du Collège, 
73, (en face du Collège) 28021 —56 348 

Pi lules Su i s ses . EXrÊ»Tbre 

Méfiez-vous des contrefaçons ! 293234 

Pi LU LES GICGLUEL. U Botte lf 50 

LETTRES MORTUAIRES ET D'OBITS 
d e p u i s 3 f r . l e c e n t 

IMPRIMERIE AIFRED REBOUX. — A V I S GRA.TUIT 
dans le Journal de Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal de Roubaix.— La Maison 
se charge de la distribution d domicile à des 
conditions très avantageuses. 

• % V A ' l " l 1 I r t E ! 3 f - . O a 
Une mort subite. —- Dimanche, vers onze heures, 

une femme de H ans,Mme Catherine Courouble,demeu
rant à la place àWattrelos, était occupée à manger quand 
elle s'alïaisso. 

Les enfants se portèrent à son secours et essavèrent 
de la ranimer : tous leurs effortsrestèrent inutiles", Mme 
Courouble avait succombé à la rupture d'un anèvns-

Les accidents du patinage — Samedi après-midi, 
des jeunes gnns s'amusaient a patiner sur une prairie 
au Laboureur quand tout à coup la glace se rompit et 
l'un d'eux, Arthur Vao-iermeuren, tomba dans l'eau; 
ses camarades se portèrent à son secours et, après 
bien des efforts, parvinrent à l'en retirer. 

T O U R C O I N G 
Tribunal da Commerce, — Election d'un jttye 

suppléant.-- Les élections consulaires ont fait preuve 
de moins d'empressement encore qu'au premier tour 
de scrutin, le3janvie. 

Voici ie r su liât du oallottage du dimanche 17 jan
vier: Inscrits 1387, votants 17i; M.Qlorieux-Flament, 
176 voix, Éi.r; blancs et nuls, 2. 

Au premier tour, le nombre des votants avait été de 
206 et M. Glorieux-Fiament avait eu 203 voix. 

Les grands travaux. — Après cinq longues an
nées d interminables formalités, on serait sur le point 
d'arriver au but. Un des principaux intéressés, en 
position d'êlre bien renseigné, nous a en effet assuré 
qu'ii va être procédé sars retard à la composition du 
jury, et quo las jugements d'expropriation commen
ceront à par ir du 15 lévrier. 

11 n'y a donc plus î u'à prendre patience. 

Chronique re l ig ieuse . — Dimanche soir a eu 
lieu, en l'église Notre-Dame un salut en 1'honi.eur de 
Saint-Koch, qu'en in oque en temps d'épidémie. Les 
reliques du saint seront exposées t ,ute la semaine*ot 
un salut sera chanté chaque poir à huit heures. 

Mercredi 27 janvier, fête de Saint-Jean Chrysostfl-
me. Messe en l'église Notre-Dxme, à huit heures, 
pour tes memores vivants et défunts da l'œuvre des 
E-soles d'Orient. 

Dimanche 31 janvier, dans la même église et à la 
Grand'Messe. Sermon en faveur de l'oeuvre, par M. 
l'abbé Masquelier, Pcienn de Jérusalem. 

Un accident à la gare. — Dimanche matin, un 
homme d'équipe de la gare, M. Dupuis, a eu le poi
gnet gauche fracturé en accrochant des -wagons. 

Le bleasé a reçu les soins de M. le docteur Fi-
chaux. 

Les fraudes d'Halluin. — Le chiffre des mar
chand a s qm avaienr été en fraude par M. Janssens, 
et à-innées par M. Mahieu-Dehernpon, s'élevait à 
40.000 francs environ. Conformément au procès-ver
bal de l'administration des douanes, la famille de M. 
Mahieu a régie vendredi les droits afférents à ces 
marchandises et qui s'élèvent à 5,966 fr. 20 o. 

Après i'eaca ssament da cette somme, la douane a 
donné à ia fam lie Mahieu mainlevée de la saisie 
oi érée sur les marchandises qui avaient été trans
portées, comme SMttoa des magasins du défunt à 
Halluin dans les eatr.-pots de la douane à Lille. 

Le désespéré de samedi. — Florimond Lowis, 
dont nous avons relaté l'étrange suicide dans notre 
précédent numéro, ne travaillait pas en fabrique,mais 
était ouvrier peintro, comme son père et deux de ses 
f.-res aveclesquels il demeurait. 11 n'est pas étonnant 
qu'il fut sans travail depuis quatre semaines, dans ce 
temps de notre saison. Le père et ses trois fils n'oc
cupaient qu'une seuls chambre du n* 7, de la rue de 
l'Esplanade: ils prenaient pension chez la principale 
locataire de la maison. 

Samedi matmle jeune homme s'était rendu àTour-
nai pour s'engager ; les soldats à qui il avait fait part 
de son dessein, lui auraient dit. d'après ce qu'il a 
raconté a sou père en revenant : • Pends-toi, plutôt 
que de t engager dans l'armée belge I » Il parla alors 
de prendre lu servie-1 dans la marine irançaise ; mais 
on lui fit voir que la chose n'était pas possible, vu sa 
qualité d'étranger.. . Le corps a été transporté di
manche à i'Hôtel-Ditu. Sans être riche, le ménage 
n'était pas dans la misère. 
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SANS MERE 
Par Paul D A I G R E M O N 1 

DEUXiEinE PARTIE 

B M C B T 1 OU COUPABLE 
Vil 

Le rêve «le Suiannc 
Elle hésita. 

C'était très intime, dit-elle cttin. Je ne puis rien 
préciser encore. Il fallait qu'on m'inspirât une très 
grands confiance pour oser parler de ces choses. Or, 
ce juge, avec ses questions, sa malveillance, sa sé
cheresse n'était pas fait pour ouvrir mon cœur et 
mes lèvres, tandis que vous. . . 

Elle s'arrêta. 
—• Tandis que moi ! insista M. Maras qui vou

ait connaître à fond la pensée et l'âme de la jeune 
fille. 

— Vous êtes bon, vous, monsieur. Vous ne croyi z 
pss M. de Sauves coupable. 

— <jui vous l'a dit I 
— Je VOUB ai entendu avant-hier, quand vous le lui 

avez affirmé, là-bas dans le cabinet, et avec quel 
C.BBT, grand Dien '. Alors j'ai pensé : je reviendrai le 
trouver, et à lui, je din>i tout. 

— Vous avez bien fait, œa-"s vous précisez si 
peu ! . . . 

— Je ne le puis faire davantage. Ht mémo apièn y 
avoir pensé et repensé depuis plus d'un mois que ca 
c'est passé, je suis encore à me dire : J'aime toujouis 
ce Liages, c'est sûr; ausai n'ai je pas rêvé, et l'ai-je 
vraiment vu î . . . 

— Vous n'avez pas entendu de c.ig, ni le bruit 
d'une lutte ? 

— Itien du tout. 

i — Vous n'avez pas remarqué si Eugène liage» étaii 
I souillé de boue, s'il avait ie visage bouleversé, les 
i veux hagards I 
'. Non; rien. Je l'ai vu, ou j ai cru le voir debout 
auprès du beree-tu, et c'est tout. 

[ Mais qu'y iaisait-il près de ce berceau ? 
Je ne le saia pas. J'ai peat-étre rêvé; ajouta-t-elle 

j avee déeoursgement. 
Non, je ne le crois p&". Vous êtes une fille intel-

j ligente et énergique. Si <-otte idée de la présence de 
• Gages vous est restés auss: profonde et aussi tenace 
' que vous l'avez encore, se u'est pas un songo qui l'y 
la laissée. Malheureusem-nt, le sommeil de votre 
' ége vous a terr.'ssée, et en vous enlevant vos forces, 
! ne vous a pas permis rt'appre t judir l'impression 
j — Malheureusement '. . .. • »n ! oui, monsieur, sur-
l tout pour M. H.erro qui ert si honnête et si bon. Vous 
i rvgz bien raison de le rro.ro innocent I . . . l a tel 
homme voyez-vous, n'est capable de rien de mal, pas 
môme d'une mauvaise pensée !. . . 

— Comme vous parlez di-, lui ! . . . 
Songez donc, monsieur, j'était une pauvre petite 

orphél ne, sans feu ni lieu. Mon père venait d'être 
écrasé ùans une manœuvre de wagocs. M. P.erre, qui 
le connaissait A peine, comme on connaît seulement 
uu pauvre homme d'équip- est venu lui-même m'an-
liûncer mon malheur dao . uo'ro mansarde. Kt on 
quels termes, aveu quels jaenagements, qutl c.r-ur, 
quel bonté ! , 

Puis il m'a prise chez lu;, pour élever Kolien qui 
avait déjà perdu sa mère. 

\ h l depuis six ans passés queje vis avec eux, je le 
connais bien, ail. z !. . . Je l'ai vu, toujours, dans tou
tes les çjxsoos'.auccs, et jamais son caractère ne s'est 
démenti une seconde. 

— 11 ne voua a jama-S fait la cour ! 
. j^i >... Al: ! monsieur, si vous connaissiez à fond 

M. Pierre, vous ne parleriez pas amsi. M. Pierre a aimé 
ua femme, il l'a m-. morto comme lorsqu'elle était 
v.vante, ot il lui f r » fidèletoute sa vie. 11 s'ent ima-
g né que cette fidélité était un devoir, il l'a dit à sa 
foMir, et M. Pierre accomplit rigidement la moindre 
de S«B fbligations, sans eu dévier jamais, dfitil en 
mourir ! . . . 

M. Marais fut frappé do la façon intelligente 
dont Suzaune présenta l ces observations faites par 
elle. 

— Et Eugène t âge.- / dit-il, quel homme est-il I 
— Intelligent cornue pas un. Capable de bons sen

timents, je l'ai cru, e t . . . je le crois encore. Mais no
ceur au dernier point. 

— Aimant l'argent l 
— Comme tous les ucceurs, oui. 
— Sans scrupules ? 
— 11 n'en a pas eu beaucoup avoc moi, puisqu'il 

m'a laissé croire que n .us nous marierions, ot que 
non seulement il était marié, mais qu'il aman sa 
femme. 

— Avait-il de l'ambition '. 
— Oui. 
— A quoi vuus on ô.es-vous aperçue ? 
— Il répétait souvent : Je ne suis qu'un pauvre dia

ble d'ouvrier,sans avances et sans le sou. Mais qu'une 
ocoasion se présente, que la veine m'arr.ve, que j'a'e 
jamais le pied à l'étrier, et je veux faire une fortune 
à étonner tout le mon le. 

— Qnel malheur qui vous n'ayez pas vu oius sûre
ment si c'était lui, la nuit du crime ! 

Puis au bout de quelques minutes : 
— Vous n'avez rien remarqué, le lendemain autour 

de vous, rien constaté, r en découvert. 
L'expressive physionomie de Suzanne se voila d'une 

évidente nuance d nés tation. 
— Allons, voyons, dit M. Marais, continuez à avoir 

confiance, vous n avez rien à craindre de moi. 
— lin bien, le lendemain, on ouvrant les yeux, 

quand j'ai réfléchi, je me suis dit tout de suite qu'on 
m'avait peut-être volé la petite. J'ai regardé, le cceur 
me battant à me rompre la poitrine. Kilo était tou
jours dans son berceau et elle dormait, 

M. de Saoves est arrivé, je la lui ai montrée,alors.. 
Elle a ouvert les yenx, e t . . . 

— Et quoi f 
— Ces yeux que j'avais vus ou que .j'avais cru voir 

la veille, plus bleus que le ciel, semblables à ceux 
de M. Ueorgos, ne me parurent plus de la même 
nuance, ils étaient bruns ; aujourd but, ils sont 
noirs. . . 

— C'est bien subtil, cela. Les enfants, quand ils 

nvs à l'enfant, quand 
•doe, c; c-i.o .ju-i je 

, naissant, clu'ngsntsi vite . . . Et entro dos yeux no rs 
: et des yeux bleu foncé, il y a si peu de dâ'érenco, la 
| nuit surtout, car c'est la nuit qu'elle est née, cette 
j petite f.,. 
i — Oui, monsieur. Ms:s il y avait encore autre 
i chose. 
1 4-Qati âot* } 

— il me semblait qr:•> j ' 
«ilo a et-; ad -, ni 

. iu. voyais étai' tlo'.'. 
I — Ah! ceci e~i plus gr...- •. ilt c tt" brajs ère 
, ti'à/iii pas i o' . Jt • ou aaketéa pur mad;im ; Cha-
no:s î 

— C'es'.-,':-f-ire que nia-ian *. ta*vjillé de ses iou-
j ohes, était allée au Hon-ilarch) où il y avait une ex
position d'objets de layette ; elle en avait acheté un 

| tas, qu'elle avait serrés en rentrant, dans une com
mode. 

j Maisjesuisà peu près sure de n'avoir pas ouvert 
ce meuble pour habiller l'enfant. 

! — Vous avez pu vous tromper. 
1 Suzanne n'insista pas. 
I Kilo ne savait pas qu'Adèle avi.it porté toute une 
i provision de petits vêtements chez Pauline liages le 
| matin de leurs couchos à toutes les deux, et elle ne 
put pas, par conséquent, éveiller l'attention de M. 
Marais sur ce point. 

Copendant celui-ci avait l'esprit trop fin, trop subtil 
pour ne pas approfondir ce que la femme do cham
bre venait de lui dire. 

Oui, Eugène Gages était allé dans le petit hôtel. 
Suzanne ne l'avait pas rêvé. 
Mais qu'y faire?.. . 
Pas y tuer Georges Chaniers, puisque le crime avait 

eu lieu dans le cabinet, et probablement bien avant le 
moment où Suzanne, tenue longtemps éveillée par les 
soins donnés à l'enfant, avait pu être arrachée à un 
sommeil tard venu. Alors quoi 1 

V voler l'enfant 1 
— Non, il n'avait paa intérêt à cela. Et la petite 

n'avait pas disparu. 
Y opérer une substitution ? 
C'était dangereux, dicté par des sentiments pins 

délicats qu'un homme du milieu d'Eugène Gages ne 
les éprouve d'ordinaire, mais pas impossible. 

En efl'.ii, une intelligence extraordinaire pouvait 
avor affiné chez le mécanicien certaines impres
sions. 

L'amour paternel était-il de celles-là ! 
Au moment de s'expatrier, redoutait-il de laisser sa 

fille par derrière, seule, orpheline, livrée en des 
mains étrangères ? . . . 

Avait-il voulu lui donner une mère et une famille, i 
la plaae des soins mercenaires qu'il redoutait?.. . 

Mais alors pourquoi avait-il laissé de l'argent 
pour l'autre, celle qui dans ce cas ne lui tenait à 
rien ! 

Pourquoi s'était-il préoccupé de son oxistence, de 
son avenir? 

Par intelligence pure, et qu'un abandon complet 
n'éveillât pas les soupçons l 

Peut-être aussi pour que cette idée généreuse, ce 
semblant de sacrifice paternel, en l'entourant d'une 
auréole intéressante, l'empêchât d'être aocusé du 
er me commis. 

En une vision plus rapide que l'éclair, M. Marais 
eut la claire intuition que tout cela était peut-être la 
vérité. 

— C'est bien fort, se dit-il. 
C'est pour lecoup, si je parle de ces choses, que je 

vais être traité de romancier. 
Attendons lea renseignements qu'on doit m'en-

voyer de Ph ladelphie, nous verrons bien. 
Car s'il a 38,000 franes en poohe. noeeur comme il 

l'a été, il est impossible qu'il travaille et qu'il résiste 
à la tentation de s'amuser. 

Par acquit de conscience,cependant il envoya cher
cher madame Lureau, et lui demanda ce qu'elle sa
vait. 

Elle le raconta simplement, naïvement, comme une 
brave femme qu'elle était. 

Elle dit la mort de la malheureuse Pauline et s'éten
dit beaucoup sur le désespoir d'Eugène. 

Puis comment il s'était engagé et Était parti avec 
très peu d'argent, donnant sa prime d'engagement 
pour la petite. 

— Paraissait-il aimer l'enfant { demanda M. Ma
rais. 

— Il l'a bien prouvJ, répondit madame Lureau. 
— Vous avez pris le bébé ehez vous tout de suite î 

— Non, monsieur, seulement la veille du départ du 
I père. 
j — Et jusque-là, od était-elle? 
! — Chez lui, rue Pi».*récourt. Mais c'est moi qui l'ai 
| soignée, l'ai fait boire et tout. 

— Eiait-eUe belle I 
I — Magnifique. 

— Ne trouvez-vous pas qu'elle a changé dans les 
j premiersjours qui ont suivi sa naissance l 
i Madamo Lureau parut extrêmement étonnée. 

— lune comprends pas, dit-elle. 
— Je veux dire quo quelquefois un enfant a les 

yeux noirs ou bleus quand il naît, les cheveux blonds 
ou noirs, et que quelques jours après, on est tout 

| étonné de voir que toit en lui a changé, s'est modi-
M. 

I — Non, dit mada-ae Lureau, sans se demander 
| pourquoi toutes ces questions lui étaient faites, je 
I n'ai rien constaté de -.out ça. Superbe, la petite fille 
est venue au monde, superbe elle est encore aux en-

| virons de Caen où je suis allée la mettre en nourrice 
i dernièrement. 
1 Amanda Laminois, la sage-femme qui avait aocou-
i ché la malheureuse Pauline,fut tout aussi affirmative 
quoique M. Marais mit cru devoir s'exoliquer plus 
clairement avec elle, 

La petite fille lui avait paru être la même. 
Elie n'avait point remarqué si sa brassière était 

i b.odée ou non, il lui avait semblé qu'elle l'était. 
{ Quant à ses traits, tous les enfants qui naissent se 
( ressemblent, elle n'avait point constaté de différence 
i le lendemain, quand elle était revenue. 
• — Suzanne a rêvé ! se dit M. Marais comme à re
gret. 

I Et cependant, malgré une sorte de pressentiment 
| qui le portait à croire à la réalité de oc que lui avait 
! confié la femme de ehambre, il dut y renoncer tout à 
1 ta t, q-iaui lu arrivèrent les renseignements deman
dés à Phiadelphie : 

| Eugène Gag s menait une conduite exemplaire. 
Sur le bateau qui l'avait transporté de France en 

: Amérique il avait vécu sobrement, simplement, sans 
: se permettre le mometre extra, ni le moindre supplé-
I ment. 
1 (A smivre) P. n'AïaiwaiSNt, 
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